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Les narrations des parcours de mobilité sociale ascendante, dits « récits de transfuge de classe » 
sont, depuis le début des années 2020, une formule à succès, ce qui est en soi paradoxal. D’abord 
défini en tant que catégorie marginale (ou désignant des espaces marginaux), le « récits de 
transfuge » s’institutionnalise et se canonise de plus en plus : en témoigne le prix Nobel reçu 
par Annie Ernaux. Cette institutionnalisation s’accompagne de critiques, de plus en plus 
audibles, liées à la manière dont ces récits représentent, commentent et politisent les mobilités 
sociales (en croisant notamment le concept problématique de méritocratie). 

La notion de « transfuge » est en effet une notion interdisciplinaire : issue de la sociologie et 
diffusée par la littérature, elle s’est imposée au cœur du débat public – en témoigne la forte 
utilisation du mot dans les médias. Rares sont les concepts dont la médiatisation est passée en 
grande partie par la littérature et qui irriguent à ce point le débat public. C’est donc une notion 
extrêmement commentée, par le discours médiatique qui la véhicule, mais aussi par ses 
créatrices et créateurs, puisque le récit de transfuge de classe présente la particularité de 
s’accompagner très souvent d’un auto-commentaire (dans le texte même et dans les discours 
tenus par ailleurs par les écrivains), ce qui participe au balisage de sa réception. 

Nous souhaitons interroger cette notion d’actualité – sans nous en tenir pour autant aux discours 
d’actualité – et à cette réception immédiate. Nous espérons donc proposer une approche 
critique interdisciplinaire de la notion de « récits de transfuge de classe », à travers les points 
suivants. 

1) Pour une cartographie de la notion de « récit de transfuge de classe »  

En littérature, ce corpus devient-il un nouveau « canon » ? Comment (et faut-il) définir ce qui 
serait ou ne serait pas « récit de transfuge de classe »? Le « récit de transfuge de classe » s’écrit-
il forcément à la première personne ? Se limite-t-il d’ailleurs à l’écrit ? Ce type de récit prend 
ses racines dans ou se réclame de divers genres : l’autosociobiographie, le récit de filiation, 
l’autofiction, le témoignage, le roman, etc. Il s’ancre pleinement, dans certains cas, dans le 
champ littéraire, mais il est aussi fortement traversé de sociologie. Il devient quelquefois 
difficile à distinguer de certains ouvrages politiques ou médiatiques. Comment le « récit de 
transfuge de classe » se distingue-t-il du récit, plus classique, du story-telling des trajectoires 
ascendantes ? Est-ce toujours aisé de les différencier ? On peut ainsi penser à Reste à sa 
place !... de Stéphane Le Fol, qui dresse le portrait de personnalités politiques pas toujours 
transfuges mais confrontées selon l’auteur au « mépris de classe » ou de l’ouvrage de Noémie 
Halioua, Les Uns contre les autres. Sarcelles. Du vivre-ensemble au vivre-séparé en 2022, 
présenté par Gérald Bronner comme un « bon » récit de transfuge, car positif). 

Cette veine narrative apparaît ainsi comme un lieu privilégié du franchissement des frontières 
entre fiction et non-fiction, littérature et écrits de sciences sociales, mais aussi discours littéraire, 
politique, et médiatique : retrouve-t-on des récurrences communes indépendamment du genre 



du discours ? On se demandera comment les nombreux paratextes (entretiens, interviews, 
articles de presse, publications sur les réseaux sociaux, discours, préfaces) interagissent avec ce 
néo-canon. On verra comment d’autres paramètres sociologiques interfèrent avec la catégorie 
« transfuge » (le genre, l’origine géographique, les mélanges culturels etc.). On cherchera aussi 
ses cas limites/annexes : pourquoi la mobilité sociale descendante (le déclassement) semble-t-
elle moins féconde dans ces récits de mobilité sociale que la mobilité ascendante ? Quels sont 
les liens entre « récits de transfuge de classe » et récits du travail, romans populistes, littérature 
prolétarienne, romans ruraux ?, etc.  

On se demandera également si le « récit de transfuge de classe » est une spécialité franco-
française. Si un des premiers modèles de récits de soi sociologiques est celui de Richard 
Hoggart, lié à sa pensée de la culture populaire britannique, la notion est le plus souvent associée 
aux écrits d’Ernaux, de Bourdieu ou d’Eribon. Ce corpus-modèle sous-jacent tend à ancrer ce 
type de récit dans l’écriture et l’analyse de la société française, avec ses spécificités (scolaires, 
géographiques, culturelles). Pourtant l’autosociobiographie apparaît bien comme une « forme 
itinérante » dans le domaine allemand (Lammers et Twellmann 2021), de même que la « 
résilience » du ou de la transclasse commence à être étudiée sous ce nom dans les aires anglo- 
et hispanophones (Balutet et Camp 2023). On aimerait poursuivre ces réflexions en interrogeant 
les traductions, les réceptions des écrits français à l’étranger, autant que les manières 
différenciées de raconter les parcours de mobilité sociale selon les cultures. 

Il est nécessaire de se poser la question des limites de la notion de « transfuges de classe » et 
par là de « récits de transfuges de classe ». Faut-il l’étendre, comme le fait Emmanuel Beaubatie 
en parlant de « transfuge de sexe » ? Lui ôter son association sémantique avec la honte ou la 
trahison, comme le propose Chantal Jaquet avec le terme transclasse ? Voire récuser la 
catégorie, soit parce qu’on critique l’étiquette en elle-même (c’est ce que fait Gérald Bronner) 
ou parce que le mot est devenue une étiquette floue qui englobe tous les écrits voulant rendre 
compte d’un sentiment d’illégitimité, lequel peut avoir des sources multiples non réductibles à 
la « classe » ? 

Un tel questionnement appelle une analyse du discours, capable de traiter transversalement 
tous ces genres de discours (littéraires, sociocritiques/sociologiques, médiatiques et politiques). 

2) Un « moment » éditorial et médiatique ?  

Ce phénomène littéraire ne s’accompagne-t-il pas d’une « mode » éditoriale et médiatique ? On 
constate un décalage entre l’impression d’omniprésence de la notion et la difficulté à cerner un 
corpus qui dépasse quelques autrices/auteurs : Annie Ernaux, Édouard Louis, (voire Nicolas 
Mathieu) en littérature et du côté des sciences sociales Richard Hoggart, Pierre Bourdieu, Didier 
Éribon et maintenant Rose-Marie Lagrave et Norbert Alter.  

L’étiquette « récit de transfuge de classe » devient-elle une opportunité éditoriale et marketing 
depuis les années 2020 ? Des genres comme le « feel good book » s’emparent par exemple de 
ce fonds thématique en 2023, après deux ans d’intense médiatisation de la notion (Aurélie 
Valognes, L’Envol). La catégorie éditoriale est  désormais identifiable : les éditions du 



Mauconduit lancent en 2022 une nouvelle collection « Vivre/Écrire » pour des recueils de textes 
autobiographiques sur une thématique choisie, dont celles des « transfuges de classe ».  

Le refus de certains auteurs et autrices (comme Marie-Hélène Lafon) de se voir attribuer 
l’étiquette « transfuges de classe »,  la nécessité qu’elles et ils éprouvent de se positionner par 
rapport à cette catégorie (on peut penser au positionnement assez ambigu de Nicolas Mathieu 
sur la question, qui revendique ou accepte plusieurs fois le terme, tout en rappelant sa méfiance 
vis-à-vis de l’utilisation politique et médiatique de cette étiquette) montrent qu’elle s’est 
remplie récemment d’une charge polémique et politique nouvelle.  

Des méthodes d’analyse des données numériques et du discours médiatique devraient 
permettre de voir l’évolution des mentions de ces thématiques sur les réseaux sociaux et dans 
la presse. Une approche sociologique du champ littéraire et éditorial pourrait permettre de 
comprendre l’expansion éditoriale de ce nouveau type de récit et d’analyser les positionnements 
des autrices et auteurs selon leur place dans le champ. 

3) Une notion qui pose la question de la mobilité sociale dans l’histoire (et l’histoire de la 
littérature).  

À partir de quand peut-on parler de (littérature de/ récit de) « transfuges de classe » ? Quelle 
différence y a-t-il entre des personnages décrits comme des parvenus/ des ambitieux et, de 
l’autre côté, des transfuges (dans les médias, la figure de Rastignac est souvent, et étrangement, 
convoquée sur le sujet) ? Peut-on également délimiter à partir de quand la figure du « transfuge 
de classe » est devenue une figure potentiellement héroïque et non plus une figure 
problématique, symptomatique d’un désordre social ? (on pense à la vision de la mobilité 
sociale représentée dans Barrès, Les Déracinés en 1897 ou Bourget dans L'Étape en 1902). 

L’inscription d’une mobilité sociale ascendante dans une pratique d’écriture à la première 
personne ne date pas de la fin du XXe siècle : peut-on lire par ce filtre d’autres expérimentations 
d’une langue littéraire nouvelle ? Jean-Jacques Rousseau, souvent pris comme modèle de 
l’écriture des humiliés ? Ou dès le XVIIe siècle, un des premiers écrivains au sens moderne du 
terme, Vincent Voiture, moqué pour sa roture et qui fait de cette indignité un lieu de 
l’expérimentation littéraire ? Ou, à l’époque contemporaine, Jules Vallès et sa langue 
imprégnée d’un « plurilinguisme social » (Meizoz 2014), Charles Ferdinand Ramuz qui 
revendique d’écrire la langue non pas d’un licencié de lettres classiques mais d’un  « petit-fils 
de vignerons et de paysans », Louis Guilloux qui voit sa Maison du peuple comme « un acte 
d’obéissance et de fidélité » et non de trahison envers les siens (cité par Golvet 2010), ou Albert 
Camus et la quête d’un passé mutique dans Le Premier homme ? Cette archéologie pourrait 
montrer une histoire parallèle de la langue littéraire, qui montre des choix revendiquant la 
simplicité, récusant la norme haute ou faisant de l’oralité une ressource littéraire aux enjeux 
sociaux inédits. 

La réflexion aboutira à notre présent pour interroger le pourquoi socio-politique d’une telle 
actualité discursive : l’expansion de ce type de récits dans les années 2010-2020 correspond-il 
à une réalité de la panne de ladite « méritocratie » ? D’ailleurs, quelle est exactement la période 
historique représentée par ces « récits de transfuge de classe »: s’agit-il du présent (au moment 



où ces autrices et auteurs écrivent, et au moment où nous les lisons) ? ou d’un passé (au moment 
de l’enfance et des études de ces autrices et auteurs) où la mobilité sociale était davantage 
pensable voire possible ? D’autres critiques actuelles de la notion, qui récusent l’éviction de la 
race dans ces récits, par exemple (on peut penser aux écrits de Kaoutar Harchi) semblent pointer 
les points aveugles de la problématique sociale telle que saisie par ce prisme. 

L’interdisciplinarité de la réflexion, en particulier avec l’apport de la sociologie et de 
l’histoire, pourra permettre d’éclairer les fonctions socio-historiques variables de ces récits.  

4) Poétique et stylistique du récit de transfuge de classe.  

La dimension de la langue, de la confrontation à différents types de discours, et notamment au 
« marché linguistique » scolaire [Bourdieu 1982]) est très présente dans les « récits de 
transfuge ». Ces récits font-ils toujours sa part à une certaine diglossie (ou coprésence de deux 
variations du français, l’une basse qui serait celle du milieu d’origine, et l’autre haute, celle du 
milieu d’arrivée), ainsi qu’à son éventuel commentaire métalinguistique ? Quelles sont les 
différentes manifestations possibles de cette diglossie ? 

D’un point de vue stylistique, les « récits de transfuge » ont-ils inventé un nouveau style? 
Comment définir celui-ci : est-ce un style social, politique ? Qu’est-ce, concrètement, 
qu’« écrire littérairement dans la langue de tous » (Ernaux) ? On se demandera s’il existe des 
stylèmes spécifiques aux récits de transfuge, indépendamment des styles spécifiques de leurs 
autrices et auteurs.  

De même, on peut se demander si on retrouve des épisodes spécifiques aux récits de transfuges 
(en particulier les épisodes scolaires), qui en feraient un nouveau sous-genre du récit de soi, ni 
tout à fait d’émancipation, ni d’apprentissage. La place du corps adopte-t-elle des traits 
spécifiques dans ces récits (la mue du transfuge s’accompagnant volontiers d’une 
transformation physique) ? Quel rôle y joue le document (en particulier la photo, mais aussi les 
extraits de lettres qui sont comme un vestige de la langue d’autrefois) dans la construction de 
cette écriture ? etc. 

Comment retrouve-t-on la tension entre marginalisation et institutionnalisation dans la langue 
et le style du ou de la transfuge ? Peut-on revendiquer un style « marginal » après l’obtention 
du prix Nobel par Ernaux? Comment peut-on être l’héritière ou l’héritier d’un style « de 
transfuge » ? On reviendra sur les ambiguïtés de certaines autrices et auteurs par rapport aux 
attendus du « jeu littéraire » notamment en termes de travail sur le style (on pense aux travaux 
d’Isabelle Charpentier sur Annie Ernaux). Le ou la transfuge peut-il ou peut-elle vraiment se 
débarrasser de toute allégeance au « style littéraire » (comme entend par exemple le faire 
Edouard Louis) ? 

Ces questionnements supposent une approche poétique, socio-stylistique et/ou linguistique 
de ces récits.  

5) Les enjeux politiques de cette notion  



Peut-on légitimement parler pour autrui (ce qu’induit l’ambition de « venger sa race », énoncée 
par Annie Ernaux, rejointe par certains écrits d’Edouard Louis) quand on parle de soi ? Quel 
est alors le statut énonciatif du « récit de transfuge de classe » : s’agit-il de parler des autres, 
pour les autres, à la place des autres ? Le transfuge est-il ou est-elle porte-parole ? La parole 
qui raconte l’expérience singulière peut-elle prendre en charge le collectif ? Pourquoi cette 
ambition est-elle parfois vue comme une confiscation ? 

Pourquoi la littérature se fait-elle aujourd’hui le creuset de cette ambition (compensant peut-
être l’invisibilisation des dominés économiques dans le discours public) ? Quelles sont les 
intersections avec d’autres paroles invisibilisées ? Le récit de transfuge de classe est-il 
réellement un récit d’émancipation ou une nouvelle variante d’un story-telling ou d’une success 
story (plus ou moins fantasmée) ?  

On s’interrogera notamment sur la place de l’émotion dans ces « récits de transfuge de classe». 
De la mobilité sociale résultent des conflits d’identité et de loyauté qui peuvent apparaître non 
seulement par les signes de l’« habitus clivé » (Bourdieu 2004) mais s’analyser aussi sous 
l’angle de la « névrose de classe » (Gaulejac 1987) et qui s’expriment par diverses émotions 
(culpabilité, empathie, colère), dans un possible parcours de « résilience » (Balutet et Camp 
2023). Mais cette émotion, que d’aucuns taxent de « dolorisme » (Bronner 2023) peut-elle être 
politique et politisante ?  

C’est poser ici la question de la dimension politique de la littérature et, plus généralement, 
la dimension pragmatique du discours et du récit. 

     *** 

Séminaire de recherche 

Séances ouvertes à toutes et tous sur inscription (en hybride), à Sorbonne Université, de 
novembre 2023 à mai 2024, à la Maison de la Recherche de Sorbonne Université (28, rue 
Serpente, 75006 Paris) :  

- Jeudi 23 novembre 2023 
- Jeudi 14 décembre 2023 
- Jeudi 8 février 2024  
- Jeudi 7 mars 2024  
- Jeudi 11 avril 2024 
 
Journée d’étude finale  

Université d’Orléans en juin 2024 

Publication  

La revue COnTEXTES publiera, après évaluation, les résultats du séminaire et de la journée 
d’étude. 



Le programme est en cours d’établissement. Toute manifestation d’intérêt est bienvenue : 
karine.abiven@sorbonne-universite.fr et laelia.veron@univ-orleans.fr 
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